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Un  grand  homme,  a dit  un  écrivain 
célèbre,  eft  un  flambeau  immortel , qui  ^ 
plufieurs  fiècles  après  fa  mort , éclaire 
ceux  qui  veulent  former  leurs  mœurs 
fur  d’exceJlens  modèles.  Ainli  , les  Pi- 
fiftrars  , les  Phalaris  , les  Néron  , & 
Narciflè  , fon  digne  miniflre  , & tant 
d’autres illullres mortels,  eurent-ils  d'ar- 
dens  admirateurs,  qui,  en  méditant  fur 
les  aâions  héro’iqùes  de  ces  rares  génies 
fixèrent  leur  place  dans  les  fafles  de 
fimmortalité. 

La  France  eut , comme  Rome  & la 
Grèce  , fes  héros  Sc  fes  perfonnages 
célèbres.  Lès  Marigni  les  Louis  aI  , 
Triftan  l’hermite,  Olivier  le  Daim  , les 
Charles  IX,  les  Ravaillac,  les  Garcouche, 
les  Terray,  & tant  d’autres  illuftres , ne  le 
cédèrent  alTurément  jamais  aux  premiers 
du  Lycée  & du  Capitole.  N 


f 


fut  fur-tout  fécond  en  grands  hommes  , 
&ceux  qui  ontfréquentélacourde Louis 
XV5  fâvent  quels  miracles  opérdit  alors  la 
nature  , pour  mettre  au  jour  de  grands 
modèles  L’il!uftre&  malheureux M,  Fou- 
lon , que  la  France  vient  de  perdre  ^ & 
qa'elle  ne  ceiîèra  fans  dout#  de  pleurer  , 
eft  Pun  des  derniers  rejetrons  de  cette 
précieufe  pépinière.  Son  père,  lieute- 
nant général  au  bailliage  de  Saumur  , 
J’âvoit  deftiné , dès  le  bas  âge,  au  bar- 
reau. Le  jeune  Foulon  avoir  un  carac- 
tère vif  9 une  imagination  bouillante  , 
des  mœurs  corrompus  , une  foif  infa- 
tiâble  de  Tor  ^ & une  ambition  infini- 
ment au-delTus  de  fa  naiflance.  Avec  des 
qualités  auffi  précieufes , il  ne  pouvoir 
que  languir  fous  la  robe  d’avocat , ou 
de  juge  d’une  petite  jurifdiéiïon.  Après 
'avoir  eflayé  quelque  tems  fes  forces  fur 
ce  théâtre  indigne  d’une  ame  de  cette 
trempe,  M.  Foulon  vint  à Paris,  fe  fau- 
fila à la  cour , & eut  bientôt  k fe  louer 
d’avoir  renoncé  a la  ftérile  profeffion  de 
fon  père. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  qu’on  vit  pa- 
foître,  à la  tête  des  affaires  & du  gou- 
vernement , les  agents  fubalcernes  nér 
ceffaires  aux  miniftresdiffipateurSjqu’em- 
ployoic  Louis  XV , & qui  agiotaient 
les  finances  du  royaume,  M,  Foulon 


fe  mit  i la  fuite  de  ces  opulents  calcu- 
lateurs, s’introduilic  auprès  d’eujf,  s’inf- 
truifit  de  leurs  fecrcts  , & parvint 
peu-k-peu  , k force  d’intrigues,  de  fou- 
plefTe  & de  démarches , k fe  faire  en- 
rôler fouS  leurs  étendards.  La  guerre  de 
, 17s  S fut  fur-tout  l’époque  de  fa  prof- 
péritéi  On  fait  quelle  foule  d’agioteur.ç 
fe  mêlèrent  alors  de  la  fubfillance  de 
nos  troupes.  Ceux  qui  fervirent  dans 
nos  armées, n’ont  point  oublié  qu’avec 
. des  fommes  immenfes  que  la  France  dé- 
penfbit  alors  pour  l’entretien  de  fes 
troupes  , les  foldats  , les  officiers  , 
les  généraux  , toutes  les  divifions  de 
nos  armées  pèrilïoient  de  faim  & de 
mifère.;  Un  certain  Cadet  , fils  d’un 
boucher  des  environs  de  Châtelieraulc, 
amafîbit  , en  Amérique  , des  tréfors 
immenfes  , des  ricbedës  égales  k celles 
d’un  potentat , & le  métier  de  cet  opu- 
lent roturier ^étoit  de  fournir  des  vivres 
Sc  des  munitions  à nos  troupes  du 
Canada.  On  fe  rappelle  encore  l’avoir 
vu  dans' nos  prifons,  accufé  de  brigan- 
dages & de  concufjTions,  défendu  , inno- 
centé par  le  trop  célèbre  Gerbier  , 
mort,  dernièrement  bâtonier  des  avocats 
de  Paris  ; venir  k deux  lieues  de  Chà- 
tellerault  , étaler  un  luxe  infultant  aux 


yeux  de  ceux  qui  connoiflbient  fon 
origine  , & mourir  enfin  à Thopital  j 
apres  avoir  difTipé  fes  immenfes  richef- 
fes  î avec  autant  de  crainté  & d’aveu- 
gienient  qu'il  avoir  employé  de  fripon- 
nerie à les  accumuler. 

Ce  que  le  fieur  Cadet  faifoit  fur  les 
bords  du  fleuve  Saint-Laurent,  M.  Fou- 
lon rexécutoic  dans  notre  continent  t 
mêmes  moyens  pour  s'enrichir  , même 
ardeur  pour  le  brigandage  , même  fou- 
pleffe,  égale  diffîmuiarion.  Cadet  avoir 
-pourraiit  une  efpèce  de  vertu  que  ne 
connut  jamais  M.  Foulon  ; quoiqu^'il 
courut  après  Fargent  avec  une  âpre- 
té extraordinaire  , il  le.diflipoit  fans 
peine , & j’ai  connu  plufieurs  de  fes 
amis  qui  m^ont  rapporté  , cntr’autres 
traits  de  fon  indifférence  en  ce  point  , 
qu’ayant  un  jour  perdu  de  vue  trois 
chevaux  chargés  d^argent  deftiné  k 
'payer  les  vivres  de  l’armée , il  ne  per- 
mit pas'  même  que  l’on  courut  apres 
eux.  M.  Foulon  , au  contraire  , tour- 
menté dès  fon  berceau  par  un  défir  im- 
modéré d’accuniuler  de  l’argent , étoit 
encore  plus  bourrelé  par  la  crainte  de 
le  perdre.  S’il  fut  obligé  de  conlentir 
^ quelqu’aâe  de  générofité  , ce  ne  fut 
jamais  la  confcience  ou  la -fenfibilité 
qui  l’y  portèrent  : l’efpoir  d’une  récom- 


penfe  prochaine  pouvoir  feul  l’émou- 
voir (ur  cet  article.  Une  aine  naturel- 
lement dure  , un  cœur  féroce,  une  édu- 
cation rullique  , un  mépris  outré  pour 
toutes  les  bienféances  ; beaucoup  d or- 
gueil, de  préfomption  , d’amour-propre 
& d’opiniâtreté,  voila  k-peu  près  quelles 
furent  les  vertus  du  faint  que  nous  pre- 

conifone.  ^ 

Engraifle  ,des  fiieurs  du  peuple^  qa  il 
vexa  toujours  , chaque  fois  que  l’occa- 
fion  s’en  préfenta  , M-  Foulon  porta  fes 
vues  beaucoup  plus  loin  qu'il  n’avoic 
encore  fait.  Employé  dans  toutes  les  né-* 
gociatîons financière,  il  fut  louvent  plus 
minijire  ^ au  fond  de  fon  cabinet  , que 
ne  l’étoient  ceux  qui  en  occupoient  cf- 
feâiivemenc  la  place.  Il  n’étoit  pas  ne 
fans  génie  , & Ion  ame  avoir  1 avan- 
tage de  fe  roidir  contre  les  obftacles. 
Ami  du  célèbre  abbé  Terray  , il  con- 
tribua plus  qu’on  ne  le  croyoit  alors, 
à l’exécution  de  ces  confeils  perfides 
qui  pensèrent  culbuter  le  royaume.  Sa 
r^-axime  favorite  étoit  qu’il  falloic  gou- 
verner le  peuple  à^vec  un  feeptre  de  fer;: 
. & en  effet,  jamais  il  ne  feanonna  fen- 
fible  aux  gémifîèmens  de  cette  portion 
reipeétable  de  la  nation,  quijubfiile  du 
fruif.de  les  veilles  & de  fes  travaux. 
Lorfque  Tabbé  Terray  eut  con^u  le 
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projet  exécrable  de  faire  faire  banque- 
route à la  . France  ^ le  plan  de  cette  abo- 
mination fut  concerté  avec  M.\Foulon; 
& fans  les  encoura^emens  perfides  qu’il 
donna  au  courage  abbatu  du  miniftre 
des  finances^  peut-être  Tabbé  Terray 
fîVut-îI  pas  pris  fur  lui  la  tâche  affreufe 
de  loüiller  la  France  d’un  tel  attentat. 
Ceux  qui  ont  fuivi  attentivement 
ïes  viciffitudes  du  miniftre  , n’ignorent 
pas  que  depuis  la  mort  de  Louis  XV, 
M.  Foulon  fe  montra  toujours  fur 
les  rangs  , chaque  fois  qu’il  fut  quef- 
rion  de  confier  le  foin  de  nos  finances 
à un  nouvel  adminiflrateur.  Autant 
A4.  le  cardinal  de  Brienne  a brigué  , 
prie  , fupplré  , pour  être  porté  à cet 
état  d exaltation  qui  nous  a été  fi  pré- 
judiciable , autant  M.  de  Galonné  & 
M,  Foulon  fe  font  donnés  de  foins  , de 
follicitudes,  pour  parvenir  à la  place  de 
contrôleur  - général  des  finances.  On 
fait,  & la  France  n^  Foubliera  afîuré- 
menc  |amais , quels  brigandages  ont  été 
commis  fous  le  premier  jiSc  s’il  eût  ar- 
rivé que  le  fécond  lui  eût  fuccédé  , 
comme  nous  l’appréhendions  tous,  il 


Nous  h’oublirons  jamais,  fans  doute, 
le  üniftre  projet  que  des  âmes  in  Fer - 
nales  avoient  formé  contre  la  capitale  ; 
nob  , vingt  fiècles  réunis , n’eftaceront 
pas  de  nos  faftes , l’alFreux  complot  que, 
la  femaine  dernière , on  devoir  exécuter 
contre  nos  vies,  nos  propriétés,  notre 
liberté  &c  celle  de  nos  neveux.  M.  Fou- 
lon fut  l’ame  de  cette  trame  perfide, 
que  de  généreux  citoyens  ont  dilfipée  , 
aux  dépens  de  leur  fang.  Nomme  déjà 
petit  miniftre  de  la  guerre,  fous  le  titre 
de  chef  du  contentieux  militaire,  il  fe 
frayoit  la  route  à un  emploi  plus  lucra- 
tif. En  peu  de  femaines , peut  - être  , il 
fut  devenu, miniftre  des  finances , & Dieu 
fait  qu’elle  moilfon  il  eût  pu  faire  , à la 
fuite  d’une  banqueroute  générale  que 
4’on  avoir  projettée. 

Ces  vaftes  combinaifons  fe  font  éva- 
nouies prefqu’auffi-iôt  qu’elles  ont  été 
formées;  & le  génie  de  la  France,  qui  a 
^préfervé  ce  beau  royaume  de  l’attentat 
le  plus  horrible  qu’on  pût  former  contre 
lui , a écarté  pour^amais  M.  Foulon  de 
fes  affaires.  Le  courage  des  citoyens  de 
Paris  ayant  dérouté  fes  ennemis,  M.  Fou- 
lon fentit  bien  que  l’orage  alloit  fondre 
fur  lui.  Il  fit  publier  qu’il  étoit  mort , & 
l’on  alTure  qu’il  a fait  porter  le  deuil  à 
fes  domeftiques.  Caché  au  fond  d’une 


^‘Îâcîère  , îi  fe  croyoit  déji  oublié,  lorf- 
qu’il  a été  découvert  par  des  payfans  qui 
l’ont  conduit  à Paris.  Là,  il  n’a  pas  tardé 
à fubir  la  peine  qull  niéritoit.  Conduit 
à l’hôtei*de  ville,  où  il  a été  forcé  d’a- 
vouer tous  fes  forfaits  , le  peuple  eh 
courroux  s’eit  emparé  de  fa  perfonne , Sc 
l’a  pendu  a un  réverbère.  On^fîure  que  la 
corde  a caflé  deux  fois.  Un  particulier  lui  a 
enfuite  coupé  la  tére,quel’on  a promenée 
au  bout  d une  piqué  dans  pluiieurs  rues 
de  Paris  , avec  du  foin  dans  la  bouche^ 
en  figne  de  ce  qu’il  avoir  ofé  dire,  qu’il 
falloir  bien  forcer  le  peuple  à manger 
du  foin.  Telle  étoit  la  haine  qu’on  lui 
portoit , que  cinquante  couteaux  fcfont 
préfentés  lorfqu’il  a été  quettion  de  lui 
couper  la  tête.  Un  fait  qui  fait  honneur 
à ceux  qui  ont  affilié  à fou  exécution, 
c’eftque  perfonne  ne  s’eft  préfenté  pour 
ramaflerune  quarantaine  de1ouis,&  deioc^ 
montres,  qui  font  tombées  de  fa  culotte, 
Hierfoir,  on  fe  diftribuoit  , dans  Paris, 
des  laihbeaux  de  fes  habits, 


